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L’AN  T I-R  E F ORM  E. 

Hofe  déplorable,  que  nous 
Tommes  auiourd’hui  en  vn 
fiecle  fi  peruers;  où  la  ca- 
lomnie tient  le  haut  bout,  ôc 
lamefdifànce  poffedele pre- 
mierrang.  Tout  le  monde  Te 
donne  auiourd’huy  vn  tel 
aduantage, qu’il  femble eftrc loifible à tous  de 
parler  & d’elcrire  indifféremment  de  toutes 
chofes,  pourueu  que  laplume  puifie  tracer  les 
fancofmes  qui  s’engendrent  dans  leur  efprit. 
Voicy  vnnouueau  Reformateur  qui  eft  arriué 
à Paris  depuis  deux  iours  , lequel  feul  Te  croit 
plus  fage  & plus  prudent  que  tous  ceux  qui 
gouuernent  & qui  ont  charge  de  la  Monarchie, 
onn’attendoitplus  que  fon  aduis  pour  aflèm- 
bler  les  Efiats  Sc  reformer  tout  l’Empire  Fran- 
çois, mais  ou  font  auiourd’huy  nos  efprits , en- 
durons nous  ces  Monflres  defnaturez  de  ces 
auortons  viure  plus  long  temps  parmy  nous: 
N’eft-cepas  à faire  à vne  perfonne  deneant,de 
qui  on  ignore  le  nom  6c  le  fexe5de  femefler  dans 
les  affaires  d’Effat,  de  de  reformer  les  actions 
du  Roy  ? Mais  qui  m’ameine  ces  nouueaux  ré- 
formateurs 5 Fait  il  pas  beau  veoir  Monfieurle 
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Singe  à fc  mocquer  de  tous  les  François , & 

1er  fans  exception  ny  diftin&ion  des  grands  &C 
des  petits?  Tu  auois  bien  du  Ioifir  quant  tu  as 
bafti  cefteautentique  Refôrmation  : car  tu  te  - 
moignes  bien  parla  fuitte  du  difcours  quil  y a 
bien  peu  de  ccruelle  dans  ta  t éfte. 

Toutcsfoisà  fin  qu’il  ne  femble  pas  a veoir 
que  ie  te  veuille  accu  fer  à faux , ie  te  veux  mon 
Xtrerde  lourdes  fautes  quil  te  conuient refor- 
mer en ta  Reforme.  . , . 

Premierementjtu  t’attaques  directement  au 
Roy,  luy  remonftrantpuisqu il  a voulu  eftre 
appelle  Loys  le  Iufte’qu il  en  doit  faire  paroiftre 
leseffeCts,  Miferable  & defnaturé,  as-tu  remar- 
qué depuis  l’heureux  aduenement  du  Roy  à la 
Couronne , qu’il  ait  fait  aucune  iniuftice  ? n a- 
uons  nous  pas  veu  ce  Royaume  tout  démembre 
& qui  ne  refpiroir  plus  qu  vnedecadehce  gene- 
rale , eftre  remis  Sc  réintégré  en  Ion  premier 
eftat  ? quelle  annee  peux-tu  remarquer  en  tes 
Ephemerides  ou  ce  jeune  Prince  qui  enlauril 
de fes  ans: comme  vn  autre  Hercule  a terrace 
les  Monftres  qui  le  vouloient  attaquer,  naît 
forti  des  effeéts  admirables  de  fa  grandeur,  de  la 

clemence  ôc  de  faiuftice? 

Tu  dis  qu’il  doit  faire  vne  reformation  gene- 
nerale  par  tout  fon  Royaume  : es*tu  Conseiller 
d’Eftat  ou  des  guerres? 

le  crois  pour  moy  que  tu  es  Hermaphrodite, 
ny  Tvn  ny  l’autre  ; Tu  t’eftimes  donques  an  def- 
fus  de  tous  les  grands  Seigneurs  <k  Princes  delà 
Cour.  Mais  dy  moy  ie  te  prie  à quoy  à trauailîé 
îeRoy  depuis  qu  il  régné  fur  nous,qu  a reftituer 


ceRoyaume’en  fa  premieie fr  Vendeur.  Qüfl 
foin  ny  a apporté  laRoyne  la  mere  pendant  la 
minorité /de  combien  de  traiierfes  s’eft-ilvea 
enueloppé,&  de  combien  d’ennemis  a-il  triom- 
phé pendant  fon  ieune  aage,lis  toute  i antiquité, 
retourne  & fueillettes  toutes  les  hiiloires , tu  ne 
trouueras  point  vn  ieune  Prince  qui  ait  tant 
faid  paroiftre  d’efFeds  de  fa  valeur,  que  ce 
grand  Monarque , qui  peut  dire  aùoir  fait  en  fa 
feunefle  ee  que  les  autres  n’ont  peu  faire  en  leur 
vieilleiïe,  & aiors  que  U prudence  auoit plus  de 
vigueur  en  eux,  il  a misa  chef  vne  entreprise  en 
ces  deuxdernieres  années,  que  les  predecelfeiirs 
n’ont  peu  faire  en  cinquante  ans,  A combien  de 
périls, de  hazards5de  dâgtrs  s’eft  il  prodigué  vo- 
lontairement pour  remettre  fan  pays  en  ion  an- , 

cien  lutlre.  Que  peux  tu  fouhaiter  qü  il  n euft 
fait  pour  engëdrer  vn  eternel  î epo>  dans  i e Roy- 
aume? n’eft -il  pas  comme  le  Pélican  , lequel  fait 
viure  fespouifins  aux  detpendsde  la  vie,  &Jes 
nourrit  de  fon  fang?  Depuis  1 an  1610.  qVteceft 
invincible  Monarque  a fait  elclone  les  pre- 
miers traits  de  la  valeur,  & a enfanté  au  i uir  les 
premières  marques  de  ion  courage,  en  quels  pe  - 
rilsnes’eft  il  librement  expofé  ; il  aila  à Caen, 
au  milieu  d’vne  greiîe  de  moufquetaoes , qui 
plenuoit  fur  luy.il  alla  au  P ont  de  Cé,&  en  near , 
oüil  faifoit  tres-dangereux.  Depuis  il  commen- 
ça cefte  grande  guerre  des  Rebelles , attiré  pat 
leurs  fadions,  où  il  a gagné  plus  de  cent  fortes 
places , lefqu elles  eftoient  dans  leurs  mains , 6c 
par  mi  tous  ces  voyages  ne  trouues  tu  aucune 
iùflice:N ’eftoit- ce  pas  à fin  de  rafermirle  Roy  - 


âume,&: le  remettre  en /on  premier  ordre?  ap- 
pelles  tu  cela  iniu(iiee,&ne  faire  aucunes  adbios 
quiiefpondentà  ce  nom  de  Louys  le  Info. 

Encor  tu  es  fi  audacieux  de  dire  cjue  s’il  n® 
pourfuit  la  guerre  qu’i!  a commencée, & qu'il  ne 
reforme  ion  Royaume,  qu’au  lieu  de  Louys  le 
Iufie,ii  eil  a craindre  qu  il  ne  foie  nom  me  Louys 
le  Simple  : Larole  outrageu/e  en  ta  bouche? 
Crois-^cu  que  i es  ans  ôc  les  fiecles  pui/fent  def- 
îcbei  a ce  grand  Roy  le  no-m  de  JuO:e?puis  qu'il 
en  fai#  paroiftre  de  fi  belles  ôc  admirables 
allions } où  (ont  tes  fens3què  crois-tu  que  le  peu- 
ple de  r rance  dife  de  toy  i quels  encornes  Ôc 
louanges  pcnles  tu  qu’on  te  donne  pour  auoir 
tant  travaille  en  ta  Reforme  ? Quels  refienti- 
mens  auront  les  étrangers  des  François , puis 
que  la  France  nourrit  dans  fon  lein  de  tels  Mon- 
ftrcs.Hidrc  fnrieufe  qui  exhale  de  ta  gorge  dé  fi 
outtageux  dilcours  : pui/Te  aduenir  quele  ciel 
bradilfe  les  foudres  de  Ion  courroux  fur  ta  telle 
pour  t embraièr  viuânt , ôc  t’abifmer  au  plus 

creux  de  I enfer,  puis  que  pavfes  de  telles  paro- 
les enuers  ton  Roy  qui  efi  fi  doux  5 fi  bon  Ôc  fi 
clement:  crois-  tu  s il  eut  peu  ramener  fes  fubiets 
Rebelles  au /entier  de  leur  deuoir  paq  la  dou- 
ceur qu'il  y eut  employelcs  armes:  Vn  Médecin 

aporte  tous  les  remedes  qu’il  peut  excogiterles 
plus  doux  ôc  ies  plus  ialutaires  , pour  appaifer  le 
ma  l deuant  que  d’y  apporter  les  ferremens.  Ja- 
mais le  Roy  n’eut  entrepris  la  guerre  s’iîn’eufl 
cite  poulie  par  les  continuelles  plaintes  de  fes 
panures  fubïetsCatholiques  qui  ne  pouuoient  à 
peine  rcfpirex  fous  les  efclan  dres  dont  ils  effoiet 


7 

agitez:  mais  maintenant  tout  ce  différend  eft 
terminé  grâces  à Dieu.  La  paix  a rabaifTé  les  fu- 
reurs de  la  guerre  ; T out  eft  reiini  en  fon  ancien 
luftre,&  l’œeonomie  renuerfee par  le  moyen  de 
la  guerre  eft  remife  en  fon  ordre. Que defires-tu 
que  le  R oy  faces  d’auantage,tu  veux  qu’il  pour- 
fuiue  la  guerre, fans  doute  que  tu  es  vn  de  ces  an- 
tiens  Ligueurs,  & que  qudquefurie  t*a engen- 
dré fur  le  Caucafe  , puis  que  tu  fais  plus  d’eftat 
des  orages  de  la  guerre,  que  du  calme  & bonaf- 
ie  de  la  paix, 

M ais  l’impudence  à vn  homme  de  dire  que  le 
Roy  ne  fera  iamais  afîeuré  dans  fon  Trofne, 
s’il  n’ofte  toutes  les  places  fortes  que  tiennent 
ceux  de  la  Religion  prétendue.  Quelles  places 
ont  ils  maintenant  que  la  Rochelle  & Montau- 
ban, où  font  fîx  vingts  villes  qu’ils  détenaient» 
où  eft  le  Bearn,&cefte  for  ter  die  imprenable  de 
Nauarrin , où  eft  réduite  leur  puifîance,  eu  font 
leurs  forces, en  deux  villes  .lesquelles  à ce  que  tu 
dis  peuuent  faire  foufleuer  vn  Royaume  de 
France,  & s'oppofèrâ  vnLouys  lelufte,  tu  ne 
icais  où  ton  efprit  s’eftrauague. 

Tu  dis  que  les  Huguenots  couperont  la 
gorge  au  Roy,  miferable  auorton,  celle  conce-? 
ption  peut- elle  tomber  en  ton  efprit  ?Tu  tei- 
moignes  bien  que  tu  n’es  bafti  que  de  fang,  ôc 
qaetu  ne  vis  que  de  carnage.  Crois- tu  que 
les  Catholiques  foient  morts,  &:  que  fi  on  vou- 
loir menacer  fa  Majcfté  du  moindre  effort , que 
tout  le  Royaume  ne  fe  foufkuaft  à fa  dcffence? 
Sçache  quele  Roy  de  France  eft  auili  puiiiànt 
qu  il  fut  iamais:  Toutes  les  nations  tremblent 
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fous  le  bruit  de  fes  armes5&ny  a lieu  ny  contrée 
ou  la  grandeur  de  Ton  courage  ne  verfe  la  ter- 
reur à ceux  qui  entendent  le  bruit  de  fes  vi&oi- 
es. 

Tu  donnes  des  enfeignemens  pour  conduire 
vne  arvnee  naualle,  il  te  les  faudroit  faire  pratti- 
quer  à toy*  mefme,&:  te  mettre  dans  vnc  galère 
à tirer  à la  rame,  on  verr  oit  alors  fi  ta  Reforme 
aur oit  forci  quelque  effeét. 

De  nous  menacer  de  la  defeente  du  Prince 
de  Galie  & des  Anglais  en  France, *c‘cft  chanter 
vne  vieille  querelle  comme  les  grenouilles 
veterem  tn  Inno  r<*n<s  cceinere  ejuenUm.  LeRoy  d’An- 
gleterre peut  bien  fçauoir  par  la  ledure  de  fes 
Annalles  s’il  faid  bon  en  France.  Crois. tu  que 
tant  de  batailles  qu’ont  gagnées  les  François  fur 
celle  N ationjuy  ayent  laide  vn  defir  de  retour- 
ner en  France?  Ce  feroit  venir  rechercher  les  ef- 
perons  de  fes  compagnons  qui  y ont  laide  iadi$ 
les  bottes. 

Quant  à ce  que  tu  dis  que  les’  Threforiers, 
Financiers,  & CommilTaires  des  guerres  ont 
volé  le  Roy, en  tout  cefte  expédition  il  faut  que 
îe  confelFe  que  ie  ne  fçay  que  répliquer,  car  ie 
nyeftoispas,  s'ils  l’ont  fait  le  mal  en  tombera 
fur  eux. 

Tout  ce  qui  efl:  bon  à prendre{  comme  on 
dit  elt  bon  à rendre.)  Mais  ce  n’eft  point  à toy 
qui  n’es  nullement  interelTé  en  cefte  affaire  de 
les  reformer.  Le  Confeil  du  Roy  efl  alTez  puiP 
Tant, pour  ce  faire. 

De  dire  que  le  R oy  fournifïoit  vne  grande 
somme  de  deniers  pour  foudoyer  Ion  armee& 

qu’on 


qas on  luy  votait  toutes  les  moftres  des  foldats, 
le  m’en  rapporte  à ce  qui  en  eft, fi  quelqu  vn  s eft 
l'erui  de  cefte  inuencion  pour  s enrichir. le  diray 

àucc  l'autre , furfumeordê» 

Mais  bien  fouuent  U vérité  engendre  le 
mefpris , on  ne  doit  point  dire  tout  ce  qu’on 
(caic,  le  Roy  n’a  que  Faire  de  ton  aduis  pour  fai- 
te rendre  compte  aux  finjaciers  de  l’argent  qu’üs 
ont  employé  en  fon  voyage, il  eft  plus  qu  àduçt- 
ti  de  toutes  les  Fourbes  qui  s y iont  îoiiees,  8c 
fçaura  bien  punir  ceux  qui  y ont  apporté  quel- 
que manquement, (ans  que  tu  1 en  aduertiüe* 
Pour  ce  qui  eft  du  luxe , & de  la  defpence  qui 
fe  Faidt  maintenant  en  France,  ie  fuis  en  cecy  ce 
ton  opinion,  & tepaiïeuy  procuration  quant 
tu  voudras,  mais  le  mal  n eft  encore  fi  inuetere 
qu’il  y faille  apporter  les  Ferremens.  Le  Confeil 
du  Roy  y dônera  ordre, & nelaifteralong  temps 
fon  Royaume  en  cçs  bombances  fuperflués. 

Ce  qui  eft  très  odieux  en  ton  üurc , eft  que  tu 
menaces  le  Roy  à chaque  bout  de  champ  de- 
ftre  nommé  Louys  le  (impie.  V oila  vne  parole 
qui  te  coüftera  la  vie,  fi  iatnaison  te  pouuoit  re- 
cognoiftee*.  perfide  8c  deFloyal  (ubieéfc  , cft-ce  la 
l'honneur  & le  refped  que  tu  dois  à ton  Prince? 
font -ce là  les  encornes  8c  lestiltres  delouanges 
que  tu  luy  donncs.'Cefte  parole  peut-Cile  Forcir 
de  la  bouche  d'vn  François.  le  croyois  pour 
moy  que  cela  vinft  plnftoft  de  Tigre  ou  Lyon 
furieux  qui  a voulu  vomir  ce  qu  il  auoit  de  rage 
par  fes  infâmes  eferits* 

Mais  tu  ns  t’attaques  pas  feulement^  au  R oy, 
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ton  refpeâ  tranfccndantqui  le  croît  eflre  efle- 
. ue  en  1 Apogee  de  tout  ce  qu’on  peut  fçauoir, 
va  par  tout  les  ordres  vi/îter  les  trois  Eftats,  & 
▼ eut  reformer  tout  le  peuple  de  Francei  fa  fin - 
taîie.  Ta  Reformation  s’eftend  melmes  fur  les 
gens  d'Eglife , lefquels  tu  accufe  d'indeiiotion, 
d incapabilité , & de  cequ'ilsneviuent  fainte- 
pient,  querelle  tant  de  fois  rebatuë  que  ie  fais 
honteux  de  te  refpondre.  Mais  quelleindeuo- 
tion  remarque  tu  aux  Prélats  de  la  France 
(principalement  de  ceux  qui  ont  quelque  pref- 
ceanceenl  Eglife)qnine  iatisfacentplainemert 
a ce  que  leur  oblige  leur  deuoir.  As  tu  iamais 
veu  necle  où  la  vraye  Religion  tut  mieux  reco- 
gnuë,  & l’Eglife  mieux  cultiuce.  Où  font  ces 

Fuefques.ces  A bbez.ces  Religieux  &Religieu- 

‘Cs  vicieux  que  tu  dis , il  lemble  à t’ouyr  que  la 
France  foie  proche  de  fa  fepulture,  & quil  ny 
r-  t aucune  Religion  en  ce  Royaume.  Nüusn’i- 
gnorons  pas  qu’il  ny  ait  toujours  quelque  grain 
de  zizanie  parmi  le  forment.  Dans  lacompa- 
gmedes  Apofhes  qui  nettoient  que  douze,  il  y 
atioit  bien  vn  iudas.  Mais  combien  allons  nous 
d ordres  de  Religieux  qui  viuent  fain&ement/ 
parmi  nous.Tu  te  refîouuiensbien  des  vices  qui 
régnent  parmi  eux  : Mais  tune  parle  point  des 
a&ios  vertueufes  qui  sVpradquét  tous  les  iours 
des  autteritez  qui  Jfe  font  dans  les  Religions, 
qui  font  fous  la  reforme.  Tu  ne  parles  point  du 
füéce  ôc  des  oraiions  des  Chartreux, des  aufteri- 
tcz  des  Capucins  Fueillans,  des  Méditations 
uwî  Cannes  Dcfcnauilcz , de  la  vie  Monattique 
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des  Minifnes.de  la  pieté  & intégrité*  de  tant  de 
Conuents  de  filles  en  fermées , qui  comme  des 
autres  V eftalles.confecuent le  feu  facre  de  leur 
chafteté  & pudicité  au  fupremi e moteur 
des  Aflres.  Ht  de  tant  & tant  de  Religieux 
preftres  qui  font  en  noftre  Êglife  à extirper  es 
herefies  & y engendrer  la  vertu,  tu  n en  fais  au- 
cune mention. Crois-tu  que  parmi  tant  de  via. 
que  toy  & tes  compagnons  exercent  tous  les 
jours,  cefte  ville  peuft  iubfifter  vne  heure  ians 
eftre  enfeüelie  & abiftnee  dans  (es  propres  rui- 
nes, fi  ce  n’eftoit  la  bonne  vie  de  quelques  vns 

qui  contrebalancent  le  iufte  courroux  du  Cie. 

parleurs  œuures  pieufes,  Scdelarmentle  bras 
foudroyans  du  grand  Dieu  par  .eurs  hum  es 

^'Taffonsplus  auantnous  rencontrerons  des 
marques  ^Supportables  de  ton  impudence. 
N’eft-ce  pas  bien  à faire  à toy  petit  ver  de  terre, 
de  reformer  les  avions  du  Roy,  & délimita 
les  plaifirs  qu’il  peut  prendre  honneftement. 
Tu  es  fi  outrecuidé de  l'aduertir  par  ta  reforma- 
ùon  qu'il  fe  doit  reformer  foy  mefmc,&  cha  Jet 
tant  de  chiens  inutilles  qu'il  a pour  la  c-ia.-e. 
mais  où  auois  tu  les  fens  quand  tu  donnois  ces 

cofeils.ie  ne  me  perfuade  autremetque  tu  n ay  es 

enceiour  le  ceruéan  thimbré  d vne  fureui _ a- 
chique , puis  que  tu  en  fais  naiftte  des  eifetts  a 
démon ftratifs  tu  veux  donc  borner  & lunit.ei 
les  honneftes  récréations  d vn  Roy,  « va'“- 
luy  tailler  Tes  morceaux  cela  .croit  bon  en  .^pa- 
gne en  Pologne,  & aux  autres  Pays  ou  .es  Koys 


font  captifs  fous  les  volontez  de  leurs  fubieôh 
mats  en  France,  où  la  liberté  eft  noftre  plus  pre- 
cieux  gage  tes  aduertillement  font  inlupporta- 
■ ' Quel  plus  beau  diuertillemept  & pâlie - 

temps  veux  tu  qu'vn  K oy  prenne  qu;à  la  chalfe, 

y a il  exercice  plus  Royal,  la  rhalle  chafl'e  la  tri- 

tdle  de  nos  eipris,  diffipe  les  mauuailes  hu- 

nuU,r  r"pet'Jé  ’ nos  fens  & lesrends  Iblides,  la 
châtie  ralferene  noftre  cœur,  refiouvt  nos  orga- 
nes tant  intérieurs  quexterieurs  & facilite  celuy 
qui  s y addonnei  des  aéhons  foe  plus  relouées, 
challe  eft  vn  fimulaire  & vn  ombre  de  la  guerre 
qui  excelle  en  l'vn  eft  parfait  en  l'autre,cefte  ha- 
bitude qu  on  s acquiert  par  vn  exercice  lî  récré- 
atif, tan  naift.e  en  nos  âmes  vn  defir  d'acquérir 
de  la  gloire  & des  triomphes  dans  les  com- 
bats  & de  moilionner  de  vrais  lauriers  fous  les 

e endars  de  Mars.  Te  peux  tu  plaindre , que  le 
Roy  n euft  donne  des  prennes  de  ce  que  ie  dis? 
n a il  point  tellement  marie  la  chall'e  auec  la 
gUCne;  l]  s’eft  enfin  rendu  inflechible  aux 
coups  indomptables,  à la  peine  infatigable  aux 
oagers  inexpugnables,»*  périls  & la  terreur  de 
tous  les  ennemis.  îe  ferois  trop  prolixe  fi  ie 
voulois  prendre  tes  folies  & Paginations  pat 
e menu,  & lefpondre  à chaque  chefque  tu  v as 
faitft  entrer.  le  pâlie  outre,  auffi  dit-on  otdinai- 

de  rdponle.3  **  '°'Ce  dtmandc  i!  n>  f«tpo1nÇ 

Tu  croix  a non  tiouuélapie  au  nid  quant  tu 
parle  des  Pari  em  en  s . & quetufais  tourner  tes 
dilcouisa  tort  &àtrauers,  lur  les  luûiciers  & 


Administrateurs  des  Cours  fomieiaines,  là  tu  di^ 
edre  le  grand  mal  & où  on  doit  principalement 
le  feruir  de  ta  Reforme , où  font  tes  yeux  mon- 
ftre infatué  , ta  langue  medifante  ne  trouuer^i 
plie  point  de  limittes  à fes  iniures,  tu  accufc  ce 
giand  corps  diniuRice  , tu  iniqrie  tant  dç 
Sages  8c  prudens  Sénateurs  de  qui  la  pourpré 
feul  efbloiiit  lesyeqx  .deseftrangers  qui  les  re- 
gardent, Sénateurs  que  ie  peux  nommer  les 
Deitez  de  la  France,  & Dieux  tutélaires  decc 
Royaume,  qui ciennet  en  main  PV me  facree  de 
Minos,  Sénateurs  de  qui  fequitable  iuftice  en- 
gendre la  terreur  dans  le  co^ur  des  mefehans,  8c 
vn  defir  aidant  dans  1 ame  des  bons,  de  fe  porter 
aux  aétions  iuRes,  louables,  & raifonnables,  Sé- 
nateurs dis-je  les  premiers  Piliers  de  cette  ré- 
publique 8c  de  qui  fe  forme  8c  fe  compofe  ceR: 
aiïemblage  harmonieux  des  trois  eRats,  8c  tu  es 
li  impudent  de  toucher  ceRe  corde  ,ne  crains  tu 
point  1 es  pointes  de  leur  iu  R es  couroux,leur  gra- 
uité,  leur  port  majeRueux , leur  iuRice  admira- 
ble, ne  te  verfent  ils  aucune  crainte  de  les  iniu- 
riei\  Efprit  crud  8c  indigeRe  ame  cacochime , 8c 
qui  defaduouë  par  te  actions  le  nom  devray  8c 
naturel  François.  Tu  ne  fçais  pas  que  la  nature 
t a donné  deux  oreilles  & vne  feule  lâgue  tapre- 
nant  fourdement  qu’il  faut  beaucoup  entendre 
& peu  parler,  mais  ru  nas  gueres  prattiquéees 
préceptes,  & tefrooigne  biépar  les  difeours  que 
tu  es  vain  & de  peu  deiqgepent,  en  fin  pour  épi- 
logue de  la  R ç formation  , tu  veux  renuerfer 
tout  1 orde  & leccnomic  de  ceRoyaume  à ouoy 


cfpondre  outre  qu’il  feroie  inutille  & 
raifon  me  di&e  le  contraire  il  faudroit 
vn  liure  entier  , & faire  autant  de  ligne  qu’il  y> 
de  mots  dans  ta  Reforme  , oùie  ne  (me  veux 

obliger,  puis  qu  a iauer  la  tefted’vnafne  on  n ÿ 

perd  quelaleffiue. 


F I NU 


